
.it boeu-

tien est
'z d'à la
t reç9ue,

iguse du
répondit

i timbre

do Lo-
!ne roie-
et dans
iveo.
plaisan-
et par-
iest là,

nillionc
aisJ ton
ger qui
eillenre
, moi et
lui et!at
ifrontes

-ét au
il. Le
equa tu
ica pour
vois fin,

ô faux 1
disaint
pris la
de pins
!nté la

ievalier

a, do!-
*J'ai
éà ces

.-à sou-
Blref,

;-rien

1ns,.ofl
deux à

Tu as sept millions; la moitié m'en revient. A cet argent, tu
joindras lu premier écrit venu qui attestera qjue tu m'as remis cet
argent à titre do dot... do fogon que j'en puigme jouit tranquille.
Cette prouvo do confiance avant le mariage étonnera fort... mais
on te sait à peu près f'ou. L'urgent empochéi, je m'engage à 6pou
ser Plne, dès que tu auras su la décider à ee mariage. Main-
tenant, tu plaux parler.

Se senversant £Ur ton fauteuil, do Lozeril attendit la
réponse.

Pailu et frémissant, Brichet demanda d'une voix pourtant
assez calme:

-Et si je refuse ?
-Alora, je l'étrangle, puis jo pends ton corps à une do ces

soliveoi. Ta réputation de folie fera croire ai un suicide.
Il n'y avait pas à se tromper au ton dut jeune homme. Bri-

ohet, qui omprit tout le adi jour de la menace, parut se résigner.
-Et fi j'accepte ? dit-il.
Le chevalier s'accouda encore sur la table, et, regardant

bien en face le procureur, il répo.ndit :
-Si tu acceptes, je facilito ta fuite do cette maison.
Une d4liranto joie éclaira la figure do Briehet, qui, tout

pentelant do bonheur et la voix frémissante d'une immense gatis.
faction, ne prononça que ce seul mot

-Vrai ?? ?
-Tu vois bien que tu es un coquin I s'éoria de Lozcril, en

partant de rire à la vue de cotte étrange émotion.
-C'était donco un piège ? balbutia. le procureur, qui frisson-

nait masintenant de peur.
-Non, cntre gens de notre espèice, on ne se trompe pas. Nous

avons encore deux heures de nuit : tu fuirag au&sitôt le partage
fait.

_Lc vieillard ouvrit.sa 7este, en tira le portefeuille, qu'il jeta
sur la table en se dieant:

-Mictux veut encore avoir moitié do ctte fortune que
d'être étranglé.

Actions Law, titres do la compagnie des Inde@, billets de
caisse) bons du Canada et autres valeurs, qui -fiaient prime à
cette époque de la Régence, b'échappèrent du portefeuille qui
s'était ouvert en es chute.

Au milieu de tous cs papier-, do Lozeri en cueillit un tout
différent (les autres.

-Qu'est que cela? fit-il.
--rPcndant quo muaître Baudoin était cn traindo ma e ostj-

tuer, il m'a rendu aussi le testament fait en faveur d'Auroie,
répondit Brichet.

-Ah.l la fille d'Annibal 1 Tenez-vous beaucoup à cet acte,
be 'au père.? de:manda le chevalier, auquel le nom d'Aurore venait
do rappeler sou ennemi.

A ctte question, Brichet lança un bruyant éclat de rire.
-?Si-j!ytiens ? nioi Vous pouvez bien faire ce qu'i vous

plaira de ce papier,, dit-il.
-Alors rous allons le brûler, proposa de Lozeril.
.*-Brû long, fit. gaic"ment. le.procureur.

-Tout à J'heure, ajouta le jeune homme, en aidan t Brichet
à ranger ,u 'r la table le contenu- du portefeuille.

À. ce moet arapière au poing, Ann~ibal, comme, nous
l'avons ,dit, dé.bouohaie.doucemene. du petit esealier dans le salon
voisin.

Le ca1.itaine ai rivait à temps pour.assister à l'autoda-f6 du
teatament, alluin à une-bougie par de Lezeril, qui, aue.e6e.,.pro-
uongç.tOtit avide:

-Malintenant, partageons.
Eîîmirt' leurs titeti courbées ver& la table, les deux hommes

virent tout à coup apparaitre une duorwe main qui se posa eur
l'amae de val.-ure, en wfihu temps qu*uu voix goguenarde disait:

-E st-ou qu'on oublie les amiti ?
L'apparition subite d'Annibal nu pouvait produite le m6me

effet sur lea deux honei; qu'il surprenait ainsi en arrôt devant
les millions.

P>our de Lozoril, e'était un enneuti qui surgissait redoutable.
Pour Bnichet, c'était à peu près un sauveur qui se présentait au
moment du péril.

Il et vrai d'ajouter que la proCurc-ur, en se mettant sous la
protection du capitaine, rseumblait fort ài celui qui sa jette à
l'eau pour fuir le feu. En évitant d'être cuit, il court le risqume
de se noyer.

Mais Brichet n'eut pas lu temps do se dire que l'aide du
capitaine pouvait lui coûter cher plus tard ; il ne vit, avant tout,
dans Annibal qu'un homme qui allait le tirer de cette désagréa-
ble alternative de partager sa fortune ou d'ôtre étranglé.

Ausbi son premier cri d'appel, cri de joie insensée, fut-il
celui-ci

-Ah 1 mon bon Fouquier, protégez-moi contre ce misérable
qui veut nous dépouiller.

Le e nous à était adroit. Il aurait intéressé Annibal à la
question, s'il n'avait pas été déjà tout ditposé à regarder les mil.
lions du procureur comme appartenant à Aurore... et, Dar con-
séquent à lui-môme.

-Oh I ne craignez rien, ami Brichet, ricana le capitaine
nous allant; avoir, le chevalier et moi, un petit bout deceausette,
à la suite de laquelle, j'aime à le croire, il vous laissera parfaite-
ment tranquille.

Brichet, après ces quelques mots, avait retiré sa chaise
dans l'ombre, laissant sur la table l'énorme portefeuille dont le
chevalier retenait encore, sans donteo pour n'être pas àt la portée
des coups que ses deux gardes du corps pourraient échabger
entre eux.

De Lozeril était sans arme@. Da m8me qu'à son égard. le.
procueur avait compris l'inutilité d'une lutte pbyiique, il renon-
gait à con tour à résitter à Fouquier.-S'il avait janm;is été à mOrne
do bien ap.précier l'incroyable vigueutr du capitaine, c'était, un ce
moment infime qu'il avait sous les yeux cette gigantesque main
gauche que Fouquier venait de poser à plat sur la.pile d'actions
qui roprés' niait la fortune du procureur.

Le capitaine leva enlin cette puissante main, on disant au..
vieillard

-Remetty.z ces papiers dans le portefeuille, pendant que
monsieur et moi nous allons deviser sur lodangcr. de vuuloir:cro-
quer les marrons des autres.

Et se tournant vers de Lozeril, il ajouta tout :moqueur.;
-car vous vouliez les croquer, ces marrons... bien .que le

vous eussn averti qu'ils vous biftlteraient les doigts.
Le-chevalier était beau-joueur;. il, avaiýt engagé unwep!,tis

mortelle qu'il voyait à peu près perdue, etil.était disposé à payer.
Renverbé sur son fauteuil, regardant son ennemi au visage, il se
mit ià sourire à]a dernière pbra'o et rüpArtit

-Oh 1 oh 1 Fciuquier,.nue ertaigni z-,vousi pas que ces marrons
soient t.i chauds qu'il» bîûlent aussi dcs-doigtelbeaucoup, mpoine;
délicats queles.mniens?

-c'est pour mn petite.men3oWt que vors dites cela, n'et-
ce pav ? fit Annibal étendant encore cette extrémité de.eon md.i-
vidte quýi, pour la Iîxgt!ur, rappelait, uneq épaule doe mouton.
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